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Résumé



Le bleu indigo est l’objet de tous les mystères. Son obtention relève presque de la magie, comme s’il venait d’un monde à part, lorsque la couleur monte dans les fibres et se transforme du vert au bleu. Sa réussite demande un temps particulier, presque en suspension, tant il faut trouver le point d’équilibre pour que la couleur se révèle dans toute sa force.


Caroline Cochet livre dans cet ouvrage le fruit de ses années d’expérience. Embarquez pour un voyage fascinant qui débute par les plantes et l’extraction du pigment, révélant la chimie étonnante qui permet d’en tirer ce bleu incomparable. Découvrez différents usages du pastel et de la persicaire, comme les feuilles frappées ou le sukumo japonais, pour teindre à partir de récoltes personnelles. L’artisane ouvre ensuite les portes de son atelier et partage ses propres recettes de cuve, un point de départ idéal pour démarrer la vôtre.


Du jardin au montage des cuves, de la plante à la couleur, ce guide pratique, magnifiquement illustré, vous donnera toutes les clés pour percer les mystères d’un bleu unique, et pourtant riche d’une infinité de nuances.


L’auteur
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La créatrice textile Caroline Cochet, alias Mademoiselle C, s’est installée dans la région bordelaise en 2012. Cette même année, elle découvre la teinture et suit une formation auprès de Sandrine Rozier. Elle se forme ensuite à l’indigo naturel au Japon, en France et au Maroc. Depuis 10 ans, sa pratique de la teinture naturelle a évolué de la couleur vers la plante. Elle est également très sensible à la dimension écologique de cette pratique.


Caroline organise des stages autour de l’indigo, du shibori et du boro. Elle propose également des formations en ligne sur la culture de la persicaire à indigo et la teinture en cuves fermentées.
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Guy Pracros est un photographe passionné de nature, il aime saisir l’instant magique, le reflet dans une goutte d’eau, la lumière qui révèle un univers dans le plus petit détail capté par l’appareil. Son travail aux côtés d’artisans d’art permet de sublimer leur savoir-faire, qu’il porte son regard sur une œuvre ou un geste.
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Avertissement


La teinture à l’indigo relève de la chimie naturelle : elle doit être pratiquée par des adultes exclusivement dans un endroit aéré et avec un matériel de protection adaptée.


La sensibilité de chacun étant différente, testez les produits et évitez tous ceux qui créent chez vous une sensation désagréable (irritation, picotement du nez ou des yeux).


Manipulez avec précaution la chaux aérienne éteinte, portez des gants et des lunettes de protection pour les yeux. L’hydrosulfite est un réactif très toxique dont il vaut mieux apprendre à se passer. Évitez d’en respirer les vapeurs qui sont toxiques pour les bronches, et travaillez toujours dans un lieu aéré en portant un masque. Portez toujours des gants pour manipuler les tissus dans la cuve afin d’éviter ensuite tout contact avec les yeux ou les voies respiratoires.


Pour pratiquer avec des enfants ou personnes fragiles, privilégiez les techniques comme les feuilles frappées ou les cuves de feuilles fraîches.


Attention : la version originale de cet ebook est en couleur, lire ce livre numérique sur un support de lecture noir et blanc peut en réduire la pertinence et la compréhension.


Réalisation éditoriale et mise en pages : Agnès Busière // Not Only Books


Conception graphique : Sophie Charbonnel
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AVANT-PROPOS



Ma rencontre avec l’indigo remonte à plus de dix ans. Après avoir eu une première vie dans le domaine du cinéma où j’étais lectrice de scénarios, j’ai eu envie de plonger les mains dans la matière et la couleur. En autodidacte, j’ai commencé par teindre des fils à tricoter, puis des tissus.


En 2012, j’ai suivi une formation d’initiation à la teinture naturelle auprès de Sandrine Rozier. En 2015, j’ai effectué un premier voyage au Japon, suivi d’un autre en 2019. J’y ai appris les techniques de teinture avec réserves et aussi découvert les nuances de l’indigo traditionnel teint dans des cuves fermentées à partir de plantes cultivées sur place.


Depuis, je chemine sur la voie de l’indigo naturel ; je cultive ma propre persicaire tinctoriale, que j’utilise pour teindre l’année suivante. De la graine à la teinture, j’ai tiré un fil afin d’explorer la magie du bleu indigo.


Ma pratique s’est construite peu à peu, au gré des voyages et des rencontres. Je me suis découvert une passion pour la chimie du vivant, ou plutôt l’alchimie du vivant. Le défi technique de l’indigo, son instabilité chimique et ses changements d’état incessants m’ont amenée sur un chemin de recherche orienté à la fois vers la science, mais aussi vers l’introspection et vers les correspondances entre la dimension énergétique de la couleur et les éléments naturels avec lesquels je travaille.


À l’école de la patience


Avant de pratiquer l’indigo au quotidien, j’avais de nombreuses questions concernant sa « chimie » et, étant de formation littéraire, le moindre terme scientifique m’impressionnait. En pratiquant, j’ai pris confiance peu à peu.


Je recherchais alors un résultat précis : j’avais en tête un bleu idéal, sombre et lumineux, qui m’échappait sans cesse. Mon but était de réduire le côté aléatoire de la teinture à l’indigo ; que celui-ci puisse se montrer si capricieux (parfois il teint, parfois non) était un défi à mon désir de comprendre et de contrôler. Je sentais que l’indigo était un monde à part dans la teinture naturelle.


Les cuves naturelles étant encore peu employées, j’ai teint pendant des années avec des produits aussi efficaces que toxiques, me permettant de teindre tous les jours, d’assouvir mon envie de résultat sans prendre de recul. La magie, pour moi, consistait alors « simplement » à voir la couleur se révéler au contact de l’oxygène, en donnant de beaux bleus solides et denses qui servaient de fond pour la création de mes shiboris* (ces tissus imprimés de réserves blanches typiquement japonais). La fin justifiait les moyens : j’ai appris à conserver des cuves et à les faire teindre quand je voulais, en les forçant si besoin. Je ne me questionnais pas sur la provenance du pigment ou la toxicité des produits. Des heures par jour, j’avais le nez au-dessus de ces cuves qui sentaient le vieux chou. Cette odeur était un moindre mal… Au bout d’un certain temps, j’ai commencé à ressentir des symptômes d’irritation respiratoire : en teignant, je m’abîmais la santé, sans vraiment réfléchir à mes choix ni prendre conscience de leur impact.


En 2015, afin de perfectionner ma pratique des shiboris, je suis partie au Japon trois semaines chez Bryan Whitehead : ce Canadien anglophone cultive la persicaire à indigo depuis trente ans et organise des stages textiles dans la région montagneuse de Fujino, à une bonne heure de train de Tokyo. Les motifs blancs sur fond bleu des shiboris me fascinent depuis longtemps. Les étapes de préparation, multiples et complexes, peuvent nécessiter jusqu’à plusieurs semaines avant de pouvoir passer à la teinture. Au-delà des techniques, c’est à cette occasion que j’ai commencé à apprendre également… la patience.


Je suis revenue du Japon avec des bleus plein les yeux, pensant pouvoir facilement obtenir les mêmes nuances très foncées qu’en stage… mais les retrouver m’a demandé une année de travail ! Observant et comprenant que le temps d’oxydation et le nombre de trempages entraient en jeu, j’ai commencé à ralentir ma pratique. Alors qu’avant, je teignais plusieurs shiboris en une journée, je teins désormais une pièce sur plusieurs jours. Peu à peu, j’ai refréné mon empressement à ouvrir les réserves pour voir les motifs se déployer, j’ai pris le temps de m’absorber dans la pratique de la teinture, son geste, son rythme. Cette modification de mon rapport au temps, cette maîtrise de mon impatience à obtenir un résultat a tout changé. J’ai appris à goûter le temps passé à teindre.


Une culture vivante


C’est à l’occasion d’un second voyage au Japon, en 2019, que j’ai découvert qu’il était possible de teindre autrement, directement à partir des plantes, selon une mystérieuse méthode de fermentation des feuilles impliquant des bactéries. Dès lors, les cuves fermentées ont été pour moi une découverte progressive.


La cuve d’indigo est vivante. Son instabilité chimique la rend très changeante en couleurs. J’utilisais à cette période un pigment préréduit. J’ai commencé à ressentir que ces bleus n’étaient pas aussi beaux qu’avec l’indigo naturel, car je les obtenais par la force, les cuves à réactifs chimiques étant contraintes de teindre à la demande : ma « maîtrise » n’était en fait qu’une illusion.


En cherchant à appréhender le monde de la chimie naturelle, j’ai aussi commencé à prendre conscience de l’alchimie, c’est-à-dire les corrélations étroites que l’humain entretient avec les éléments naturels. Je n’imaginais pas alors que le voyage initiatique vers la compréhension de l’indigo naturel me transformerait profondément.


L’année suivante, je suis partie au Maroc apprendre les bases et la théorie des cuves fermentées avec David Santandreu, spécialiste français de l’indigo installé dans la région d’Essaouira. Il se trouve que la cuve montée durant le stage ne s’est pas activée. Cela m’a fait réaliser combien la patience et l’humilité devaient être de mise : face au vivant, on ne peut pas tout contrôler.


De retour du Maroc, j’ai découvert que tout près de chez moi dans le Sud-Ouest, une jeune femme japonaise pratiquait l’indigo traditionnel. Miwa Saito vient de la région de Tokushima (sur l’île de Shikoku), où l’on teint à l’indigo depuis des temps immémoriaux. Son but est aujourd’hui de diffuser en France cette culture dans laquelle elle a grandi. Elle m’a donné du sukumo*, m’a ouvert sa cuve pour que je la sente et que je redécouvre l’indigo fermenté. Nous avons aussi partagé des doutes, ceux des moments où l’indigo ne teint pas. Grâce à elle, j’ai monté ma première cuve fermentée, qui a pris vie au bout de trois jours. C’était magique !


Une cuve fermentée est à la fois très simple et très compliquée : elle nous demande de ne pas agir la plupart du temps, et d’intervenir uniquement lorsque c’est nécessaire pour maintenir son bon équilibre chimique. Avec elle, il est possible de travailler de plusieurs mois de suite, parfois même des années. Cette cuve vivante est devenue pour moi comme un nouvel ami, un animal à apprivoiser. Je l’observe au quotidien, une relation se tisse entre nous, nous échangeons dans un dialogue tout en nuances de bleus incomparables en intensité et, surtout, en luminosité et en vibrance. Teindre devient une joie pure qui m’absorbe et me nourrit.


Cette première expérience a été intense et fondatrice. J’y ai découvert le temps suspendu, lorsque s’absorber dans une pratique créatrice nous abstrait du monde. Une présence complète dans l’instant, une éternité de joie. J’ai abandonné l’envie d’obtenir un résultat, pour le plaisir sensoriel de plonger les mains dans le bleu et de créer la couleur.


Hélas, quelque temps après, tout a basculé : des vertiges violents limitaient mes mouvements, et une hypersensibilité généralisée m’empêchait d’approcher les cuves dont l’odeur m’était devenue insupportable. Épuisée, je tenais à peine debout. Pendant toute une année, j’ai été incapable de teindre. Cette épreuve m’a fait prendre conscience du nécessaire travail sur moi-même. Tant que j’étais déséquilibrée intérieurement, impossible de produire le moindre bleu. Cela questionnait aussi mon envie de teindre… était-ce vraiment mon chemin ?



Travailler avec les plantes



Lors de mon second voyage au Japon, j’avais visité la région de Tokushima (sur l’île de Shikoku), où est produit la plupart du sukumo* japonais, qu’il est difficile de se procurer en France. J’ai fini par prendre la décision de cultiver de la persicaire à indigo pour fabriquer mon propre sukumo, et c’est, là encore, Miwa qui m’a fourni des graines et une foule d’informations utiles au démarrage de ma culture.


Au même moment, j’ai eu la chance de rencontrer Dominique Bimboire, agriculteur militant de ma région, qui aime expérimenter les savoir-faire textiles. Il m’a proposé de démarrer chez lui une culture expérimentale de persicaire et je me suis donc lancée, sous son accompagnement précieux, dans l’agriculture à petite échelle ! À l’automne, j’ai expérimenté le compostage des feuilles de ma récolte en m’appuyant sur quelques informations tirées du livre japonais The Way of Indigo de Takayuki Ishii.


Le bilan s’est avéré mitigé : mon compost, à la température trop basse, était infesté de vers (que j’ai réussi à tuer au bain-marie). Au printemps, j’ai tout de même testé en teinture ce compost (non entièrement végétal, à cause des vers !) et, à ma grande surprise, j’ai obtenu du bleu. L’expérience était finalement réussie. Il me restait à améliorer la méthode, et pour cela à mieux en comprendre le fonctionnement en recommençant les années suivantes.


Chaque année, le bleu est différent, unique et vivant. Depuis quatre ans, j’expérimente plusieurs techniques de culture, sur différents terrains, jusqu’à une culture en aquaponie. Je sélectionne mes graines afin que mes plantes développent, d’année en année, des qualités de résistance aux intempéries et à la sécheresse. Je produis mon sukumo* en apprenant un peu plus de mes erreurs passées au fur et à mesure. Je suis en contact avec d’autres passionnés de cette technique, en France, au Japon et aussi en Inde, pour échanger nos impressions et nos connaissances.


Mon expérience se construit au rythme lent des saisons et du temps qui passe. Rien ne peut être accéléré ; au contraire, c’est en ralentissant que j’ai pu progresser. Mettre les mains dans la terre pour cultiver la persicaire est un moment de joie qui m’apporte une grande force. Les plantes m’ouvrent à un monde où tout est plus lent, plus profond, et où tous les changements sont amorcés par de puissants processus intérieurs. L’indigo est une plante magique, son pouvoir de transformation est immense. Chaque année, je renais au printemps d’une énergie renouvelée. L’été me permet de récolter, de m’épanouir et de créer. À l’automne, je ramène la plante à la terre en activant le feu du compost. L’hiver est la saison du travail souterrain ; à l’intérieur de la maison (et de moi-même, si j’ose dire), j’expérimente un autre temps, j’écris et je tisse. Lorsque le printemps revient, je teins avec l’esprit de la plante…



La transmission



Les rencontres avec mes stagiaires, et leurs questions auxquelles je ne savais pas toujours répondre, m’ont également poussée à creuser et en apprendre toujours plus. Depuis près de dix ans, j’anime des stages de découverte et d’initiation à la teinture naturelle, et maintenant à l’indigo. J’ai toujours été fascinée par la formation des groupes, la façon dont les problématiques et questionnements des uns répondent à ceux des autres. L’indigo est une plante qui crée du lien, une couleur partagée entre de nombreuses cultures partout dans le monde. Les symposiums mondiaux autour de la teinture naturelle en témoignent.


J’ai beaucoup appris seule dans ma pratique, même si plusieurs rencontres, dont celles que j’ai déjà évoquées, ont été décisives pour moi. Je souhaite aujourd’hui partager, à travers ce livre, le savoir que je me suis construit au fil du temps, et ce que l’indigo m’a fait découvrir sur moi-même. Il m’a fallu de nombreuses années pour comprendre l’ensemble du processus, de la plante à la teinture, et enfin pour le relier à son histoire millénaire… sans en occulter les zones d’ombre comme la colonisation et l’esclavage, qui sont intimement liés à l’extraction de l’indigo.


Avec ce livre, c’est un nouveau défi qui m’est lancé : transmettre par les mots la singularité de mon approche, qui passe par le ressenti et l’observation. Je suis heureuse de partager la somme de mes apprentissages, qu’ils soient issus de la chimie, de la pratique de la teinture ou de mon expérience sensible et intuitive. Ma pratique est une invitation à aller vers la profondeur dans une approche holistique, à créer des liens entre les disciplines : agriculture, biodynamie, chimie du vivant, pratiques textiles rituelles…


Je vous propose de commencer par la graine (bien que j’aie suivi le chemin inverse) pour faire le lien entre les plantes et le pigment qu’on en extrait. Pour moi, la magie de l’indigo passe aussi par la compréhension des principes chimiques qui permettent d’obtenir ce pigment, puis de teindre avec. L’exploration de la chimie, de la plante au pigment, permet de découvrir les usages méconnus de l’indigo à petite échelle à partir des végétaux, comme les feuilles frappées ou les cuves de feuilles fraîches. Cette approche permet aussi de prendre conscience des quantités de plantes nécessaires à l’extraction et d’avoir une première approche de la chimie qui se jouera dans la cuve, puis lors des différentes phases de la teinture. La dernière partie du livre est consacrée à la teinture proprement dite, aux cuves, à leur cycle de vie et à leur entretien.


L’indigo ne se résume pas à une vérité, et je vous propose d’explorer les choix qui s’offrent à vous, que ce soit dans la culture des plantes à indigo, ou celui des recettes de teinture avec l’indigo.


Pratiquer l’indigo peut se faire selon différentes méthodes, avec différentes options ; je vous les présente ici sans jugement de valeur, pour que vous les découvriez, que vous testiez celles qui vous attirent et que vous puissiez choisir ce que vous convient le mieux. (Je vous invite d’ailleurs également à aller approfondir vos nouvelles connaissances auprès des multiples teinturiers, chacun d’eux possédant ses propres techniques.)


Au fil de ce parcours, je souhaite vous transmettre une compréhension des mécanismes et des gestes, plus que des méthodes figées et des recettes. Ce livre en contient néanmoins quelques-unes : elles sont un point de départ pour expérimenter. Vous le verrez, avoir compris la chimie de l’indigo vous ouvrira les portes de l’autonomie : au lieu de suivre une recette à la lettre sans savoir à quoi servent les ingrédients, vous pourrez les utiliser comme base, les adapter à votre propre ressenti et les affiner selon vos expérimentations successives. C’est la raison pour laquelle j’évoque souvent des sensations, plutôt que des dosages stricts.


L’indigo invite à une approche patiente, subtile et lente. Je vous conseille d’observer avant d’agir, d’être patient quant au résultat de vos actions, mais aussi de persévérer face aux difficultés et imprévus que vous rencontrerez forcément. Toute erreur est formatrice si on fait l’effort de comprendre ce qui s’est passé. Remémorez-vous les principes avant de décider quoi faire. N’ayez pas peur de rater, mais visez l’excellence, pas uniquement une réussite modeste et aléatoire. Ne vous contentez pas des premières couleurs : le travail consiste à découvrir la diversité infinie des bleus teints à l’indigo. Le plus difficile, c’est d’apprendre à ne pas agir : or ne pas teindre est parfois essentiel ! C’est dans la peur de notre propre incompréhension que nous agissons à contretemps, en demandant aux autres des solutions, alors que le savoir est en nous. J’espère vous guider vers un chemin d’autonomie et de confiance dans votre capacité à comprendre.


Acceptez l’aventure que constitue la découverte d’un nouveau savoir-faire, d’un nouvel univers, soyez patient(e) et persévérant(e). L’indigo m’a offert de belles rencontres et amitiés, il m’a fait voyager au bout du monde, il m’a accompagnée vers la guérison. Au-delà de sa couleur instantanément apaisante, il recèle une puissance qui peut bouleverser vos vies si, vous aussi, vous ressentez l’appel de cette couleur.


J’aimerais vous guider vers une approche holistique de l’indigo qui mêle compréhension technique et écoute de vos ressentis dans votre future pratique de cette teinture unique. Oubliez vos habitudes et éventuelles références aux autres plantes tinctoriales : l’indigo est un monde à part…


CAROLINE COCHET, L’ATELIER DE MADEMOISELLE C
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UNE HISTOIRE MONDIALE



L’indigo possède une histoire millénaire, à la fois entourée de mystères et de découvertes techniques. Son usage s’est développé en même temps que les techniques textiles, comme le tissage ornemental mêlant des fils colorés, la teinture d’étoffes ou encore l’application de réserves pour créer des motifs blancs sur fond bleu.


Il est difficile de comprendre précisément comment s’est propagé, à travers le monde entier et dans des cultures si différentes, le fait de savoir que certaines plantes locales pouvaient produire cette couleur bleue. La multiplicité des procédés traditionnels en usage dans les différents pays recouvre pourtant une réalité chimique qui est la même pour tous et nécessite un apprentissage complexe.


La pratique de cette teinture remonte à des temps très antérieurs à la compréhension des mécanismes chimiques à l’œuvre dans l’indigo, ce qui démontre que les civilisations anciennes possédaient déjà une réelle avancée technique. La maîtrise intuitive de l’indigo et les croyances liées à sa pratique, les rituels afin de s’assurer un bleu vibrant, la collaboration avec le vivant dans des cuves fermentées ont ajouté à la valeur de cette couleur.


Aujourd’hui encore, l’indigo naturel garde bien des secrets. C’est une couleur précieuse, partagée par de nombreuses cultures gardiennes de savoir-faire ancestraux, sur tous les continents.


Une présence millénaire


L’Inde est le berceau de l’indigo tropical (Indigofera tinctoria), qui a donné son nom au pigment bleu : indigo vient du grec ancien indikon, latinisé en indicum, qui signifie « substance qui vient d’Inde ».


Toutefois, c’est en Amérique du Sud que l’on en trouve les vestiges les plus anciens, qui remonteraient à 4 000 ans avant notre ère. On trouve aussi des traces de ce pigment en Mésopotamie vers 2 500 ans avant J.-C, où certains hiéroglyphes l’évoquent. L’Égypte antique prisait énormément la couleur bleue, comme le montrent les tenues ornées de fils de cette couleur retrouvées dans les tombeaux de pharaons comme Toutankhamon (les pyramides, lieux secs, hermétiquement fermés et exempts de lumière, constituent qui plus est un milieu idéal pour la conservation des textiles).


On ne sait pas exactement si les Égyptiens utilisaient du pastel (qui pouvait pousser localement) ou de l’indigo tropical acheté ou échangé avec des peuples plus proches de l’Inde, mais on sait en revanche que le savoir-faire spécifique à l’indigo des teinturiers égyptiens s’est transmis bien avant l’apparition de l’écriture.


L’une des premières recettes incluant l’indigo dans de la teinture sur laine apparaît sur une tablette d’écriture cunéiforme issue de l’ancienne Babylone et datant de 600 ans av. J.-C. On retrouve aussi des traces du pigment plus à l’est, en Irak et au Yémen, sous la forme de textiles teints (coton et laine) entre 200 av. J.-C. et le Ve siècle de notre ère.


L’indigo est également utilisé en Palestine vers l’an 200, afin d’imiter la pourpre, un précieux colorant issu du murex (un coquillage) : on le combine avec de la garance pour obtenir une couleur approchant le fameux violet.


En Inde et dans toute l’Asie du Sud-Est, le climat humide et les traditions funéraires locales n’ont pas permis de retrouver des fragments de tissus aussi anciens, mais le savoir-faire textile et l’usage de l’indigo est attesté par de nombreux écrits, récits de voyage et autres textes. Des traces d’utilisation de l’indigo pour la production textile dans toute l’Indonésie et l’emploi du mot sanskrit nila, datant du premier millénaire av. J.-C. attestent de sa présence ancienne. La plupart des textiles retrouvés, teints avec les deux couleurs dominantes bleu et rouge, étaient utilisés pour des cérémonies.


Le savoir-faire se diffuse ensuite depuis la Chine via les artisans coréens, et est introduit au Japon autour du Ve siècle ; la teinture à l’indigo prendra un essor considérable dans tout l’archipel nippon au cours des siècles suivants.


En Amérique du Sud, au premier millénaire de notre ère, l’indigo est aussi connu des civilisations précolombiennes, notamment au Pérou, même si les couleurs rouges issues de la cochenille y prédominent alors. L’indigo, plus mystérieux dans son fonctionnement et moins facile d’usage, est réservé à la mise en valeur de symboles prestigieux. Les Mayas mêlent le pigment à de l’argile pour orner des poteries ou peindre des fresques : c’est le fameux bleu maya. Ses propriétés médicinales sont également reconnues et son nom local iquilite signifiait d’ailleurs « herbe bleue ».


En Europe, pendant l’Antiquité gréco-romaine, on pense généralement que l’indigo, vendu sous forme de blocs compacts, était d’origine minérale, même si Pline l’Ancien le décrit comme issu d’une plante indienne, tout en évoquant la mousse bleue surnageant à la surface des cuves. Plus tard, au IIe siècle, alors que l’Empire romain s’étend jusqu’en Mésopotamie, le savoir-faire égyptien et l’organisation romaine se combinent pour favoriser le développement de la teinture à l’indigo dans de grands ateliers proches du Nil et de la mer Rouge.


En Afrique subsaharienne, le climat tropical est peu propice à la conservation des textiles. On a toutefois retrouvé en pays dogon, au Mali, dans des sépultures anciennes du peuple Tellem aujourd’hui disparu, environ cinq cents fragments textiles datant du XIe au XVIe siècle, dont la plupart sont des cotons teints à l’indigo.


Au fil des routes commerciales


Avec l’élargissement de l’empire islamique à partir du VIIe siècle, certaines villes du Moyen-Orient deviennent au fil du temps de grands pôles du commerce mondial. Bagdad, notamment, est l’un des plus grands marchés d’Orient de cette époque. On y trouve des cotonnades teintes à l’indigo en Inde et au Moyen-Orient, mais aussi des draps de laine fabriqués et teints en Europe avec du pastel : c’est le commerce du Levant.


Plus tard, aux environs de 1300, le vénitien Marco Polo contribue à son tour à diffuser largement le pigment d’indigo au gré de ses voyages. En Europe, jusqu’à la fin du XVIe siècle, l’indigo importé d’Orient reste un produit de luxe. Il voyage au gré des caravanes le long des routes de la soie, avec les épices comme le poivre et d’autres produits exotiques.
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